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Résumé : 
La poésie lyrique et rimée n'apparut qu'au début du XIIe siècle dans le 

Sud de la France. Les poètes Troubadours étaient les précurseurs de cette 
nouvelle poésie qui fut rapidement propagée dans toute l'Europe. Cette poésie 
d'amour chevaleresque dans laquelle le poète idéalise la dame, ne reflète 
aucunement les traditions de la société européenne à l'époque, mais une 
poésie qui est tout à fait étrangère. Elle ressemble, en réalité, à la poésie 
andalouse. C'est pourquoi nous avons consacré cette recherche à l'étude des 
origines et la formation de la poésie des Troubadours occitans au Moyen Age. 
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*** 
Les Européens ont effectivement connu la poésie depuis 

l’époque de la Grèce ancienne, mais la poésie lyrique et rimée, 
quant à elle, n’apparut qu’au début du XIIe siècle dans le Sud de 
la France. Les poètes Troubadours étaient les précurseurs de 
cette nouvelle poésie qui fut rapidement propagée dans toute 
l’Europe de l'ouest. 

La poésie troubadouresque dans laquelle le poète idéalise la 
dame et la vénère, ne reflète aucunement les traditions de la 
société européenne à l’époque, mais une poésie qui est tout à 
fait étrangère aux Européens. Elle ressemble profondément à la 
poésie andalouse, et surtout les "Muwashahat" et les "Azjal". C’est 
pourquoi nous avons consacré cette recherche à l’étude des 
origines et la formation de la poésie occitane au Moyen Age. 

Au début du XIIe siècle, et non loin des contrées andalouses, 
surgit en Provence une poésie passionnante tendant à diviniser la 
dame et à la servir. Cette ambition littéraire, inventée par les 
Troubadours, séduisait durant le Moyen Age, Trovadors, 
Trovatori, Minnessangers et autres chantres européens. 
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Mais la question qui s’est toujours posée est celle de 
l’origine de cette poésie troubadouresque appelée encore 
occitane. Certains comparatistes lui ont trouvé des origines 
étrangères alors que d’autres ont contesté toute influence. Pour 
mettre en lumière les principales sources de la poésie occitane, il 
est nécessaire d’exposer, en quelques lignes, la vie culturelle en 
Provence avant l’apparition des lettres d’Oc. 

Au début du Moyen Age, il n’existait pas encore en Provence 
une culture proprement déterminée pour un tel peuple au sens 
où nous l’entendons aujourd’hui, ou du moins, au sens de culture 
populaire au sein de laquelle exprimeraient les mœurs 
traditionnelles d’une société anciennement instituée. On n’y 
rencontre, en fait, que les évangiles et quelques florilèges 
représentant les odes ecclésiastiques et les élégiaques. 

Néanmoins, une littérature semi-liturgique ou didactique, 
mais toujours religieuse, a pu exister dans le sud de la France. 
Malheureusement elle demeura inhumée dans les abbayes et les 
églises, en la seule possession des hommes de foi, qui en 
disposaient selon leurs intérêts. Par ailleurs, la société laïque 
ignorait cette littérature qui représentait pour l’individu une 
prédication à laquelle, il devait s’abandonner. 

Le Moyen Age demeure jusqu’au VIIIe siècle, sans 
institutions, sans langues propres et sans littératures nouvelles(1). 
A la fin de ce siècle, apparut Charlemagne, la forte personnalité 
de l’Europe, à qui revient le mérite d’impulser la culture 
moderne. Ce grand monarque carolingien ordonna d’ouvrir dans 
chaque lieu de culte, des écoles où les élèves apprendraient le 
comput ecclésiastique, le chant et la grammaire. 

Toutefois, cet enseignement quel que fut son mérite, 
demeura confiné entre les murs des chapelles. Et les rares 
documents français que les IXe et Xe siècles ont livrés, ne 
représentent, en réalité, qu’une littérature superficielle où la 
moindre allusion à la femme ou à l’amour est absente. 
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A la fin du XIe siècle, apparut Robert d’Arbrissel, fondateur 
de l’ordre de Fontevrault(2), qui conférait aux abbesses le 
commandement sur tous les religieux. Quelques savants 
Provençalistes voyaient en ce comportement, alors étrange, un 
germe de la formation de l’amour courtois et de la vénération de 
la dame(3). 

Les chansons de geste surgiront à l’époque de la première 
croisade d’Orient. Ce sont des chansons à caractère national ou 
religieux, en cours parmi le peuple, et leur mérite revient au 
Jongleurs qui les ont composées ou adoptées. La plus importante 
fut "la chanson de Roland" : une épopée populaire narrant les 
aventures guerrières de Charlemagne. L’impact arabe que revêt 
le caractère épistolaire de cette chanson est significatif(4). 

Les chansons de toile apparaissent juste après "la chanson 
de Roland". Ce sont des chansons anonymes, chantées par les 
femmes, et évoquant souvent l’absence de l’amant et les 
souffrances qu’elles endurent. Mais les premières chansons, 
apparues dans le pays d’Oc, sont le "Boeci" et la chanson de Saint 
Foy. Ces chansons anonymes, dont les auteurs sont de formation 
cléricale(5) ont été composées vers la seconde moitié du XIe 
siècle. 

La "Cantica lubrica et luxuriosa", qui n’est qu’une ode 
ecclésiastique, ne constitue en aucun cas une chanson d’amour. 
Le vrai cantique d’amour apparaît au début du XIIe siècle. Les 
savants n’osent pas le faire remonter à l’Antiquité - la chanson 
d’amour n’existait pas encore dans l’Antiquité - et tentent de lui 
trouver des sources étrangères. 

Le pionnier du lyrisme d’amour fut le Troubadour incontesté 
Guillaume IX, comte de Poitiers et duc d'Aquitaine (1071-1127)(6). 
Son activité poétique se situe dans les années qui suivent son 
retour d’Orient. Ce protagoniste partit en Palestine en 1100, à la 
tête d’une expédition vers la fin de la première croisade, mais 
son armée fut taillée à Héraclée. Il séjourna pendant quelques 
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mois à Antioche avant son retour dans le Midi, en 1102. 
Par ailleurs, d’autres chercheurs européens, dont les 

Provençalistes Gaston Paris et Alfred Jeanroy, renvoient les 
premières poésies du comte Guillaume IX à la fin du XIe siècle, 
c’est-à-dire juste avant la première Croisade. Malheureusement 
aucune de ces poésies ne nous est parvenue. 

Guillaume IX n’est pas seulement le premier Troubadour, 
mais aussi le premier poète européen à avoir écrit dans une 
langue vulgaire(7), la langue d’Oc, tout en s’inspirant des poètes 
zadjalesques de l’Andalousie. Les Andalous sont les premiers 
poètes qui ont introduit en Europe une langue poétique 
intermédiaire entre l'Arabe classique et le dialecte andalous. 

La poésie lyrique des Troubadours apparut pendant le début 
du XIIe siècle, sans que personne n’ait pu mettre en lumière ses 
sources probables. Mais l’intervention de la civilisation arabo-
andalouse parait claire et n’engendre aucun doute. Barbieri fut le 
premier, au XVIe siècle, qui ait suggéré l’influence certaine de la 
littérature andalouse sur sa voisine occitane. Cette première 
hypothèse a été défendue à la fin du XVIIIe siècle, par le jésuite 
espagnol exilé, Juan Andrés(8). 

Et depuis Barbieri jusqu’à nos jours, les chercheurs ne se 
sont pas encore mis d’accord sur une origine attestée de la 
poésie occitane. Chacun conserve ses propres suppositions où 
prédominent, le plus souvent, des idées sectaires. A partir de ces 
différentes tendances, on a formulé quelques hypothèses. 

Les latinistes renvoient l’origine de la poésie provençale à 
des sources purement latines, en se référant aux poèmes de 
Fortunat(9). Ce poète romain, du VIe siècle, partit en Gaule, mais 
ne demeura pas longtemps dans la cour des Mérovingiens qui ne 
savaient, à l’époque, ni lire ni écrire. Il se déplaça ensuite vers 
les cours du Poitou avant de rebrousser chemin, après avoir 
réalisé que les Poitevins ne s’y entendaient pas en latin. 

Par contre, la poésie provençale du XIIe siècle diffère 
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profondément de la poésie fragmentaire de Fortunat qui n’est, 
en réalité, qu’une prose ecclésiastique. Quant à l’amour courtois 
des Troubadours, les latinistes auraient trop exagéré en lui 
cherchant des origines ovidiennes. En effet, l’"Ars amatoria" 
d’Ovide ne témoigne d’aucune relation avec la courtoisie. Ce ne 
sont que conseils de séduction pour les deux sexes et érotisme 
grossier où la moindre décence est absente(10). 

De leur côté, les Provençalistes croient que la poésie lyrique 
des Troubadours aurait été née en terre d’Oc, où elle meurt 
aussi. Alfred Jeanroy suppose que l’influence latine sur la 
versification romane est indéniable ; elle est à peine perceptible 
dans l’œuvre des Troubadours, surtout dans celle des plus 
anciens. Par ailleurs, Alfred Jeanroy est convaincu qu’il n'y a rien 
de latin ni dans le cadre, ni dans l'esprit de leurs compositions ; il 
est vraiment superflu dit-il, de démontrer que leur façon de 
chanter la femme et de peindre l'amour ne doit rien, par 
exemple, aux élégiaques latins(11). 

Les Provençalistes de même que les romanistes, souvent 
admettent l’éventuelle influence de Robert d’Arbrissel, 
fondateur de l’ordre de Fontevrault. Ils pensent que l’origine de 
la vénération de la dame au Moyen Age, revient à l’idée de ce 
moine, qui avait fait soumettre ses confrères au commandement 
des abbesses. 

L’idée de ce moine n’a aucun trait commun avec la pure 
courtoisie provençale. Il est vraiment inconcevable qu’en 
soumettant les clercs à une autorité féminine, ce fanatique ait 
modifié les sentiments passionnés des Provençaux ou développé 
les formes poétiques des Troubadours occitans. Il semble que ce 
religieux ait voulu humilier ses confrères de l’abbaye et non point 
exalter la dame(12). 

Outre ces hypothèses, nous avons également un autre mythe 
d’influence initié par Denis de Rougemont : le Catharisme. Denis 
de Rougemont admet tout à fait que les conceptions de l’amour 
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qu’illustre la poésie provençale, au Moyen Age, ne reflètent 
aucunement les traditions sociales du Midi. Cette poésie semble 
en contradiction absolue avec les conditions dans lesquelles elle 
naquit(13). Selon lui, cette conception de l’amour venait 
d’ailleurs. Mais quel pouvait être cet ailleurs ? 

L’hérésie des Cathares se répandait dans le Midi en même 
temps que la poésie en l’honneur de la dame et dans les mêmes 
provinces. Le problème cathare représentait selon l’église, à 
l’époque, un danger aussi grave que celui de l’amour courtois des 
Troubadours. A partir de ces données, de Rougemont a fait croire 
que les deux mouvements entretiendraient en quelque sorte, une 
espèce de lien. Mais il n’exclut guère les origines orientales de 
l’amour des "domnei"(14). 

Etant donné que l’origine attribuée à l’hérésie cathare 
remonte aux sectes néo-manichéens d’Asie mineure, d’Antioche 
jusqu’aux frontières balkaniques, il est à se demander pourquoi 
cette convention n’a pas fleuri dans la poésie gallo-romaine. Les 
conditions n’étaient-elles propices au développement d’une telle 
idéologie érotique que dans les régions du Midi ? Il semble que de 
Rougemont ait voulu signifier que les origines de l’amour courtois 
sont orientales mais leur développement est cathare. 

Enfin les partisans de l’hypothèse de l’origine arabe sont 
convaincus de l’influence de la littérature arabo-andalouse sur la 
poésie lyrique occitane(15). Les Andalous ont devancé les 
Troubadours, de plus de quatre siècles, dans le recours aux 
formes strophiques, et la vénération de la dame comptait parmi 
les traditions des Arabes. 

Guillaume IX, d’après sa biographie, avait été d’abord un 
"trichador de domnas", avant de devenir soudainement un amant 
courtois. Il est évident que sa nouvelle orientation ne reflétait 
aucunement les traditions de la société médiévale. Ni Ovide ni 
Fortunat n’ont de rapport apparent avec l’idéalisation de la 
"domna" provençale. L’amour des Troubadours est bien loin de 
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celui des Romains. 
Dès la fin du XIe siècle, l’Occitanie se vit orientée vers une 

nouvelle convention socio-littéraire, qui est tout à fait étrangère 
à l’Europe chrétienne(16). Cette nouvelle convention est l’écho 
d’une littérature dite andalouse. Les Jongleurs, les "sirvens" et 
les pèlerins ont été les principaux acteurs qui ont contribué au 
passage de cette littérature du Sud au Nord, et dont les 
Troubadours furent les précurseurs. 

Les poètes provençaux ont pu introduire dans leur société 
presque tous les thèmes de la poésie andalouse. Ils 
s’abandonnaient à l’obédience des dames, décrivaient l’"albespi" 
et évoquaient les "cansons d’auzelh". Quant aux différentes 
formes métriques de leur poésie, rien ne prouve qu’elles aient 
existé avant les Troubadours. Ces formules sont empruntées en 
réalité de l’Andalousie(17). 

Pour détourner les regards de cette poésie aux origines 
levantines, les papes à l’époque, entraînaient comtes, ducs et 
marquis, à rejoindre les rangs des Croisades et combattre les 
Musulmans en terre de Palestine. Toutefois, les Troubadours 
n’ont pas renoncé à leur poésie, mais ils ont composé des satires 
et des invectives sur Rome, les rois de France et les 
commanditaires des Croisades(18). 

L'église n’avait pas trouvé d’autres moyens pour parer aux 
conséquences de cette révolte littéraire que de proclamer, 
en 1209, la Croisade contre les Albigeois dans le Sud de la 
France. Cette guerre qui a duré jusqu’à 1229 et imposé 
l’inquisition, marqua l’infraction de la poésie lyrique des 
Troubadours. 

Après le Narbonnais Guiraut Riquier, dernier Troubadour 
occitan, les Provençaux vécurent, à la fin du XIIIe siècle, la 
décadence des lettres d’Oc. Et depuis cette date, les poètes 
italiens du "trecento" portèrent l’honneur du génie poétique ; tels 
les Cavalcanti, les Dante, les Guinicelli, les Petrarca et bien 
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d’autres Toscans du Dolce Stil Nuevo. 
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